
DE DON QUICHOTTE.
Seigneur Quichada , & mille autres de fa
part de Phonneur qu'ils avoient bien voulu
lui faire. Pendant la collation , Sancho
étoit couru chez lui,!d'oüil apporta fixfro-
mages, qu'il préfenta á laDucheffe; ce qu'el-
le recut de bonne grace ,en luimettant,. fans
qu'on s'en appercút,une petite bourfe en tra
les mains. LeDuc & laDucheffe engagérent
Don Quichotte ,qui les accompagna á leur
carroílé, á les aller voir á leur Terre. Ils
en priérent auffi le Curé &le Barbier, &
fur-tout Sancho, qui répondit, qu'il auroit
cet honneur-lá mort ou vif. Aprés bien des
proteftations d'amitié, ils fe mirent en che-
min , admirant avec quelque déplaifir le
changement de Don Quichotte ;mais fecon-
folant de ce que Sancho pourroit. encoré
les divertir.

CHAPITRE VIH.

Conditions aufquelles Sancho confent- d'étre-
fait Chevalier par fon Maitre.

Cancho fe retira bien joyeux, fe confí-
dérant comme trois fois grand ,. ainfi

qu'un autre Trifihegifte, joyeux d'avoir víi
la Ducheffe qu'il avoit prife en amitié;ravi
des louanges qu'il avoit recues de tout lemonde pour le compliment qu'il luiavoittapuis yavoirmelé de proverbes ;&contení
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au dernier point de ce qu'il nedoutoit point
qu'elle n'eút bien payé fes fromages, ilalia
feul dans fon jardín ; & lá affis fur une
motte de terre, il vifita fa bourfe , oü il
trouva vingt écus dor bien effeótifs. Que
ceux qui connoiffent Sancho, s'imaginent
ce qu'il fentit á une fi agréable vúe; cela
cft trop difücile á décrire. Dans letranfport
oü iletoit,ilfit ferment dés-Iors de ne man-
ger pain fur nape fans néceffité ,&de ne
boire jamáis de vin qu'á fa foif, jufqu'á ce
qu'il fe füt mis en état de témoigner fa re-
connoiffance. á la Ducheffe. Zuléma qui a
obfervé de Sancho jufqu'aux moindres mou-
vemens, dit qu'il étoit devenu amoureux de
Dorothée , & que rien ne combattoit fa
paffion que la fidélité qu'il avoit vouée á la
Ducheffe ,chez quiilavoit, été fi bien recu,
comme on l'a vü dans la troifiéme Partie
de l'Hiftoire ; mais qu'il fongeoit en lui-
méme á les fervir &les aimer toutes deux,
de maniere qu'il ne leur donneroit point de
jaloufie. Puis ilajoute , qu'en regardant la
bourfe & les écus ,ils'écria avec une efpece
d'enthoufiafme :Ce n'eft pas vous, incom-
parable Ducheffe ,qui m'animez fifort con-
tre les femmes; plüt au Créateur de PUni-
vers qu'elles fuffent toutes comme vous ;.
que les arbres , les herbes & les grains de
fable fuffent des Dorothées , & que tout le
refte fuffent des Sancho Panga pour les fer-
vij-, Fuyez d'ici les Geniévres , les Mada-



fimes ; vous n'étes que des gouvernantes

auprés de ma Ducheffe. Enfuite de cet ex-
cellent difcours , ferrant la bourfe dans fes
chauffes , & Pattachant avec fes cordons •;
Tu n'en táteras que d'une dent, cria-t-il,
Theréfe , & s'il faut que les écus d'or fe
convertiffent en vin , je te donne parole
de loyat Ecuyer qu'ilne te portera point á
la tete.
IIfe leva le lendemain de grand matin,-

& trouva Don Quichotte á l'Eglife:&étant
forti avec luipour fe promener fur le bord
d'un ruiffeau, qui fait un des plus beaux
endroits de la Mandie, illui dit: Or-ca,
Monfeigneur ilfaut chafler le loup hors du
bois, mais eft-il permis de parler franche-
ment? Dis tout ce que tu voudras, répon-
dit Don Quichotte. A la bonne heure dit
Sancho, ü vous n'étes pas de mon avis,
quitte pour n'en parler jamáis. Ecoutez
done attentivement. J'écoute , dit Don
Quichotte. Mais au moins vous ne vous
fácherez pas ? je vous demande votre paro-
le. Et non,non , repartit Don Quichotte ;
ceffe de me Conjurer ,mon ami, comme
tu as accoutumé de faire, &, s'il fe peut,.
point de proverbes. Pour des proverbes,
dit Sancho , je vous en répons , qui donne
ce qu'il a, donne autant qu'un autre , on
ne fcauroit tirer d'un fac que ce qu'on y
a mis. Courage , t'y voilá deja, dit Don,

Quichotte. Oh bien , Monfieur ,. enuoas,



en dan fe , repliqua Sancho, il y a long-
tems que vous avez envié de me faire Che-
valier erran t,& que vous me dites toujours-
que ce doit étre le but d'un Ecuyer, & la
plus grande gloire qu'il puiffe efpérer en ce-
monde & en l'autre. Je m'en fuis défendu
tant que j'ai pú: premiérement , parce que
je ne fuis pointglorieuxniperfonne de ma
race, quoique pourtant des vieux Chrétiens:
fecondement, parce que je voi-s bien que
le, métier n'eft point fans péril,& qu'on y
attrape plus d'borions que de pifióles :troi-
fiémement, parce que je ne fuis ni noble,
ni riche, ni vaillant, & que cela paroit né-
ceffaire. Mais j'ai confideré qu'il eft tems
que je m'adonne á quelque métier, & que-
fi j'attens plus . tard , je ne ferai propre á-
rien qu'á vivre de mes rentes, &.ma pau-
vre famille en pátira; Si j'avois feu du la-
tín , j'aurois biert mieux, aimé étre Arche-
véque; quitte pour laiffer lá ma femme, ou-
lagarder pour étre ma gouvernante, & fon
fils pour mon laquais; mais enfin qui ne
peut , ne peut ,puifqu'il y a des loix, il
faut les fuivre ; J'ai auffi paffé & repaffé
dans ma tete , qu'avec beaucoup de bruit
& un petit de fineffe, on ne laiffe pas de
paffer pour brave ,& qu'il n'y a fi chetif
qui ne trouve encoré pis que lui. J'ai fon-
gé que pour la fatigue , j'y fuis deja fait,
Dieu merci á vous; jeme paffe de boire &
de manger quand je n'en ai point; je dors,
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fur Pherbe , & plüt á Dieu n'étre jamáis
pis!&puis un bon jour &une bonne nuit
chez quelque Duc ou quelque Roi, on fe
récompenfe de quinze mauvais jours. A
cette heure lemétier me charme, parce qu'on
va á cheval, &qu'on ne paye rien dans fes
hótelleries ; au moins n'eft-ce pas la bourfe
qüi en pátit , & qui a bon dos porte bien
la charge. Je dis done, Monfeigneur, que
fivotre Seigneurie me veut donner camión
contre les enefianteurs &la berne , je feraí
Chevalier erran t quand vous voudrez ; á
condition auffi que pour la premiere année
vous ne m'abandonnerez pas d'un pas ,afin
de m'inftruire & dé me défendre dans ¡és

occaíions.

tiyr,E r.
Cu. VIH.

Sancho, s'écria Don Quichotte plein dé
joye, je m'étois toujours bien douté que
mes lecons ne pouvoient manquer de faire
un bon effet dans un efprit aufli bon que le
tien. Je n'attendois pas moins de ta doci-
lité & de ton bon naturel , qui te tourne
toujours du cóté le plus raifonnable ;- nous
verrons demata , mon fils, á prendre

-
nos

mefures pour t'enróler fous les glorieux é-
tendarts de la milice errante; cependant- il
eíl á propos de te donner quelques inítruc-
tions pour t'apprendre á marcher dans une
fi noble, mais figliflante carriere. Ecoute.
La gloire qu'on acquiert dans la Chevale-
rie, n'eft pas cette fotte gloire, dont la
plüpart des gens font bouffis ; ce n'eft pas



cette vanité qui nous fait méprifer les- alf-

ares , en nous rempliffant d'eftime pour
nous-mémes , c'eft un noble orgueil, qur
nous porte á toutes les actions vertueufes,
qui nous eleve l'ame, & nous éguillonne
inceffamment á acquérir de la réputation ,..
une généreufe envié de furpaffer tous les
autres par des actions diftinguées ; pour le
péril, s'iln'y en avoit point, iln'y auroit
point de gloire. A propos de gloire, mon
enfant, je ne t'ai jamáis dit, que ce foit
la plus grande gloire qu'on puiffe efpérer
dans l'autre monde , mais feulement que:
c'eft un dégré qui nous méne á la gloire
éternelle. Ne faifons point de chicanepour
un mot, mon Maitre, dit Sancho , cela
n'en vaut pas la peine. Paffe , repliqua
Don Quichotte. Pour ce qui eft d'étre ri-
ehe, je t'ai fait affez comprendre qu'il n'eft
pas néceffaire , non plus que d'étre noble,
je n'ai jamáis vü qu'on fit de preuves de
nobleffe ,auffi eft - ce le mérite qui anno-
blit: d'ailleurs tu es des vieux Chrétiens,-

i& tu as deja porté les armes, &ce qui eft
de plus confidérable,. c'eft que des gens
-plus inconnus que toife font bien fouvent
trouvez fils de Rois. Véritablement pour
vailiant, ilfaut l'étre; c'eft ce qui fait le
Chevalier errant , c'eft fon effence , fa fub-
flanee & fa forme;& je répons de toi,par-
ee que tu as de Phonneur. Dítes , parce

que je fuis mutin, Monfieur, car ilme-
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femble qu'il n'y a pas fi loin de l'un á Pau-
tre; un homme qui n'eft point fouffrant,
ne laifle point manger fon pata; &puis,
je n'ai pas befoin d'étre la moitié íi brave
qu'un autre , car je n'ai point de Dame ,&
c'eft cette engeance qui fait la moitié des
querelles. Ah, pour une Dame,Sancho ,
il faut en avoir une; je t'ai deja dit plu-
fieurs fois qu'un Chevalier errant fans Da-

me eft un corps fans ame, que c'eft
Eh, bien interrompit Sancho , j'en aurai
une en Pair comme vous. Qu'appelles-tu
une Dame en Pair , demanda Don Qui-
chotte ? Une Dame en l'air, répondit San-
cho , c'eft-á-dire ,une Dame de fantaifie
comme la vótre, que vous n'avez jamáis*
vue, & qui ne vous connoit pas nonplus.
Comment peux-tu diré cela, répondit Don/
Quichotte, puifque tu luí as toi-inéme por-
té des lettres de ma part, & que tu fcais
qu'elle eft enchantée dans la caverne de-
Móntennos? En bonne foi, oui, dit San-
cho, c'eft autant pour le brodeur ; cela-
étoit bon dans la premiere Partie de notre
Hiítoire, que nous nous mouchions furia-
manche; mais á cette heure que nous fea-
vons un petit ce que c'eft que le monde,,
nous ne donnons pas la-dedans; ilya tems-
&tems, &chofe & chofe. Mais toi-mé-
me, repartit Don Quichotte , ne m'as-tu
pas dit que tuPavois vue, que tu luiavois
parlé chez elle , & que tu Pavois encoré



vue depuis avec fes deux compagnes ,mon-
tee fur une belle haquenée, & elle belle &
charmante & richement habillée , dans le
tems qu'elle me paroiffoitá moi une. laide &
mauffade paifane ? Eft-ce que tu me joues,
ou que tu me jouois en ce tems-lá? ré-
ponds, Sancho. Ni en ce tems-lá, ni á
prefent, ditSancho, qui craignoit que Don
Quichotte ne s'échauffat, ce n'eft pasa mon
Maitre que, je me joue; je veux diré, que
s'il ne faut qu'avoir une Dame comme cela,
eue je ne voye point.& que je n'entretien-
ne. pas, j'en aurai une de bon cceur ,&cent,
sil le faut,. parce qu'elles ne font pas gran-
de dépenfe. II faut.néc'eíTairement , dit.
Don Quichotte, quede Chevalier errant ait
une Dame, qui foit.Dame, de fes penfées,
au nom de qui il entreprenne toute chofe,
&á qui ilfe recommande dans le combat.
Et oui, dit Sancho, cela feroit.bon fielle
étoit toujours lá quand je combattrai; mais
á trente ou quarante lieues, commentpour-
ra-t-elle m'entendre ? ne vaut-il pas bien
mieux que je. m'adrefle á Dieu qui eft tou-
jours prefent? ASurément, répondit Don
Quichotte, ilfaut toujours implorer le fer
cours du Cíe! préférablement á. tout; mais
ileft de l'effence du Chevalier errant de fe
recommander á fa Dame , & tout ce qu'il
y a eu de. Chevaliers au monde en ont ufé
de. la forte, témoins Amadis, Efplandian,
le Cheyaliei du Soleií, &le. refte; & quoi.
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qu'il ne foitpas dit par-tout, qu'ils le fis-
fent, ilfaut toujours le fuppofer, parce
que la plupart Pont fait, & le fortemporte
le foible. Pour toi, ily pourroit avoir
quelque fcrupule á caufe que tu as une fem-
me;mais ily a bien des moyens de le le-
ver, fans conter qu'il eft queftion cPün or-
dre excellent au-deflus de tous les autres,
&qu'iln'eft pas imponible d'avoir des difpen-
fes. Oh, difpenfe ou non,, dit Sancho, je
fuis Je maítre dans ma maifon,. jepuis m'en
féparer quand je voudrai ;ilya affez long-
tems que- nous vívons enfemble, Theréfe
& moi, il faut faire place á d'autres ;&
puis nous avons des enfans de notre facón,
que faut-il davantage? pourvü que je les
pourvoye &que jela nourriffe, qu'a-t-elle
ádire? je n'aime pas qu'on me controle,.
& qu'elle ne vienne point me rompre la té-
te;elle fcait bien que je ne fuis pas fouf-
frant. N'examinons point, mon fils, ñ
nous raifonnons juñe, repartit Don Qui-
chotte ;ilfuffitque la Dame que tu choifi-
ras, n'étant engagée dans aucun commerce
avec toi,& cela ne. fe faifant que pour fui-
vre les loix de la Chevalerie, iln'y a ríen
dont PEglife puiffe étre offenfée. IIy a
une autre chofe qui m'embarraffe, dit.San-
cho ,c'eft que. vous-m'a vez dit.autrefois qu'il
faut un chevaí ;oü en prendrai-je un ? J'en
ai.chez moi, répondit Don Quichotte, tu
pourras choifir, &je te promets de, te.doik



ner le premier que jegagnerai dans le cont*
bat. Vous me fltes la méme promeffe,
dit Sancho , dans nos premieres courfes ,&
je vous répondis comme alors , á tout ha--
zard voyons nos poulains , aufíi-bien y ai-
je part, car je n'ai point vü la queue d'un
de ceux que vous m'avíez donnez. Et
pourquoi cela, demanda Don Quichotte?'
Pour la raifon , je ne la fcai pas ,dit San-
cho ;mais je fgai bien que je n'ai pas eu un
poulain , & la bonne gouvernante les fit
vendré au marché pendant que vous étiez
fimalade , qu'on vous croyoit flambé;&
notre Hiftorien n'a pas auffi manqué de di-
ré que vous étiez mort, &beaucoup de gens
l'en ont cru; mais tout cela fait bien voir
que tout ce qui eft moulé n'eft pas PEvan-
gile. Apropos de PHiftorien, Monfieur,
ajouta Sancho , je rirois biens'ilalloit con-
tinuer notre Hiftoire, & qu'il y mít tout
ce que nous venons de diré; mais je l'en
défie , oü diantre Je prendroit-il ? quand
iln'y a ici que vous & moi , fi ce n'eft-
mon áne qui palt lá fans fonger á nous,.
mais iln'eft point redifeux, &je luidirois
mon fecret comme á un Capucin. Auffi je
í'aime tant , que je ne prétens pas m'en dé-
feire;il fervira á porter nos provifions, &
ilme fuivra comme un barbet, parce qu'il
m'aime auffi. Mais, dit Don Quichotte,
je n'ai point lü que les Chevaliers riffent
mener les provifions, non pas que jecroye
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«la abfolument contraire aux bonnes
mceurs ;mais ilne faut point faire de cornu-
ales nouvelles. Je vous tiens ,Monfieur ,cria
Sancho, ne vous fouvenez-vous plus des
Chevaliers errans d'Eglife, que vous étril-
látes fi bien, & qui avoient des mulets íi
bien fournis ? Mon Maitre , l'Eglife ne
faitrien qu'á propos , & ilfait bon la fui-
vre. Et puis ,une marque que les Chevaliers
errans ont des montures qui les fuivent;
vous m'avez parlé fouvent d'un Don Lele-
ne de Dace ,- qui étoit quelquefois battu
comme un autre , & aprés avoir perdu fon
chevai , ilprenoit fon luth pour fe défen-
nuyer, & oü diantre le prenoit-il, fice
n'eft qu'un autre chevai le portát ? Et puis
-oü mettroient-ils leur baume &mille autres
ingrediens dont ils ont affaire á toute heu-
re? Mon Maitre, la défiance eft mere de
fureté. Don Quichotte affura qu'il pour-
voiroit á tout, &qu'aprés diner ils régle-
roient enfemble le jour & le lieu pour ar-
mer Sancho,. Chevalier.

CHAPITRE IX.

La veille des armes faite par Sancho.

TVÍOs Avanturiers n'eurent pas plutót dí-•*-^
né, que fous pretexte d'aller á lape-

che ,parce qu'ilétoit maigre ie jour fuivant,



ils retournérent au méme lieu d'oü ils vo-
noient, &oü ils fe trouvoient en toute fu-
reté. Lá ils arrétérent d'aller le lendemain
á une métairie de Don Quichotte ,. pour
étre plus en fecret, &y faire la ceremonia
fans étre obfervez de perfonne. Dans le
tems qu'ils parloient , ilsvirent le Curé &
fon neveu qui venoient vers eux. Sancho
qui étoit tufe*, jett-r auffi-tót fa ligne dans-
J'eau, & comme s'il n'eüt été lá que pour
pécher, ils'éfoign.i. de fon Maitre, qui
jouant auffi fort bien fon jeu, s'en alia au.
devant du Curé. A peine les avoit il
joints, que Sancho s'écria : Toujours pe-
che qui en prend un. Ils coururent á lui,
&ils luivirent tirerune favate, que l'amer
con avoit accrochée. IIen eut grande hon-
te; mais au fecond coup ilprit une groífe
anguille , qu'ils mangérent le lendemain
chez le Curé. Vers le foirDon Quichotte
&Sancho s'en allérent á la métairie, fans
rien diré autre chofe, linón qu'on ne les
attendit point de. tout le jour, & par les
chemins Don Quichotte inftruifit Sancho de
tout ce qu'il faloit faire..

D'abord qu'ils furent arrivez, Don Qui-
chotte, entretint fon Fermier fur bien des
cho fes, &en tira quelque argent , pendant
que Sancho trouvant fous fa main une per-
che droite & légere, réfolut' de s'en faire
une lance, & commenca par lui faircune
pótate, ajoutant au bout une petite bande-
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rolle pour avoir un peu plus d'áir de quel-
que chofe de guerre. Le Fermier Jes pria
de boire un coup. Ils le firent, &Sancho

en but trois parcomplaifance. Aprés quoi
Don Quichotte, l'ayant mené dans lacour,
ille laiffa, en lui difant qu'il devoit étre
feul, ce qui ne lui plut pas trop; car ií
n'étoit pas fans frayeur. Mais contre for-
tune bon cceur , fe difoit-il á foi-méme:
c'elt vous ,mon ami,qui avez fait la que-
relle, c'eft á vous á la vuider. Aprés avoir
done rodé quelque tems d'un air martial au-
tour d'un fumier, oü ilavoit mis les armes
de fon Maitre , pour faire la veille des ar*

mes dans les formes, ilcommenca á s'en-
miyer. Et n'ayant point de témoin qui lui.
pñt reprocher fes aétions , ilalloit fe cou-
cher fur le fumier pour dormir quand ilen-
tendit du bruit tout prés de lui,& fentit
quelque chofe de gros & d'animé, qui lui
paífa entre les jambes , & le jetta á la ren-
verfe. IIcria bien épouvanté , ildit cinq
ou fix fois abrenuncio-; & voyant que per-
fbnne ne venoit au fecours , & que cela
étoit toujours auprés de lui, ilfit de neces-
ité vertu, croiant que ce pouvoit étre un
enchantement, 11 fe releva, ramaffa fa per-
che; & la brandiflant comme un Rodo-
mont, iíporta un figrand coup á tout ha-.
zard, &elle entra de forte,qu'ilne lapou-
voit retirer. H entendít auffi-tót un gérnis.
fement& quelque chofe de lourd quitomboií:



par terre. Alors plein de gloire & s'applau-
diífant en lui-méme, il fit tant d'efforts,:
qu'il retira fa perche, n'ofantpourtant táter

á quoi elle tenoit, crainte de furprife, &ilfe
remit á faire la veilfe des armes avec plus de
précaution. Dans ce tems-lá Don Quichot-
te, qui s'étoit alié jetter fur la paule pour
dormir, eut envié de voir fiSancho veiiloit
exaftement ;car ilconnoiffoit fonnaturel ,&
quelquecomplaifance qu'ileüt pour lui,ilne-'
pouvoit néanmoins fouffrir qu'ilfit quelque
chofe en fraude contre la Chevalerie. IIalla>
pour Pobferver ;mais la nuit étant fort obf-
cure, ilne pouvoit le voir de Iota;&com-
me iln'en entendoit pas le moindre bruity
parce que Sancho marchoit furde la paille,
ils'avanca &fe trouva affez proche de lui.
Qui va lá? cria Sancho, raffuré par l'exploit
qu'il venoit de faire ,qui va lá ? demeure¿
Don Quichotte ne répondit rien,& avan-
cant toujours pour voir ce qu'il feroit,& íi
ce n'étoit, point la peur qui le faifoit criert
comme ilfut á portee, Sancho luipouffa la
lance dans le ventre , criant :Theréfe ,puif-
que je n'en ai point, d'autre, fecours ton.
Chevalier en cette noire avanture. Bien prit
á. Don Quichotte ,que la perche rencontra
fon baudrier de buffle;fans cela iln'étoit
pas bien dans fes affaires. Enfin ravi de la
vigueur de fon Ecuyer , ilalia á lui pour
l'embraffer ;mais Sancho troublé de frayeur
§;. de. colére ,fans fcavoir ce qu'il faifoit^
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lui déchargea un grand coup furl'épaule,&
qui porta bien á plomb:Eh que fais-tu, ami
Sancho? dit Don Quichotte, c'eftmoi,San-
cho ne diftingua point la voix de fon maí-
tre dans l'état oü ilétoit, ouiln'en fitpas
femblant; illuiporta un autre coup ,en di-
fant: Hé qui ferois-tu ,fitu n'étoís toi?Don
Quichotte , réduit á fe faire connoitre,mit
l'épée á lamain,& avancant fur Sancho: Quoi,
dit-il, tu ne connois pas tonMaítre ? tune
connois pas Don Quichotte? A d'autres, ré-
pondit Sancho ,c'eft une rufe d'enchanteurs..
Endifantcela, le brillant de l'épée nue Pé-
pouvanta,& le fit reeuler,& ilalia tomber
dans une mare, criant qu'ilrendoit les armes.

Au bruit que faifoient nos avanturiers,
le Fermier s'étant éveillé , accourut avec de
la chandelle ,&les chiens qui fe mélérent
de la partie , vouloient tout dévorer» La
fcéne éclairée fit voir un affreux tableau :
Un gros pourceau étendu mort, & nageant
dans le fang ;Don Quichotte l'épée á la
rnain & les yeux menacans, & le pauvre
Sancho tout de fon long dans un cloaque
puant & infect.dont iln'ofoit. fortir.Qu'as-
tu done , ami Sancho ? demanda Don Qui-chotte :Tu viens de faire merveilles ,&tu,

rends les armes aprés avoir vaincu? Sancho,
le reconnut ,& répondit á Don Quichotte :.-
Je les rends á mon Maitre , & non pas á:
d'autres. Tu ne les dois rendre á perfonne ,,
KpartitDon Quichotte, & je fuis deformáis.



fi fatisfait de ta valeur & de ton affeftion¿
que je te regarde comme un autre moi

-
mé-

me. Le Fermier. déploroit cependant fon
pourceau , dont il juroit qu'il avoit refufé
deux. piftoles. Allez, allez, dit Sancho ,ce
pourceau-lá n'eft pas le vótre: Si vous fea-,

viez la peine qu'il m'a donnée ,vous verriez
bien que ce n'eft pas un pourceau de chair
& d'os ,'maís que c'eft un enchanteur ;&
qu'ainfi ne foit,ajouta-t-il,voyez pourplai-
fir dans l'étabíe fi vous n'y trouverez pas
le vótre.. Le Fermier alia á L'étabíe , qu'il
vit toute ouverte ,&n'y trouvant point fon
pourceau ,ilcria ,qu'il étoit ruiné. Don
Quichotte Pappaifa , en lui difant qu'il le
payeroit, & que cependant ilpouvoit le fa-
ler. Mort non de diable, dit Sancho , ce
fera un- bon. manger ! IIy en aura bien
affez pour faire crever cens mille Mahomé-
tans; & ne voyez-vous pas encoré une fois
que c'eft un vieux enchanteur, quin'eftbon
ni á rótir , ni á boüillir? on ne Paura pas
plutót mis au pot ,qu'il s'en ira. en fumée.
Sur cela ilraconta Pavantúre quilui étoit
arrivée, exagérant un peu PHiítoire, & dit
que l'enchanteur , á telles enfeignes s'appel-
loitDon Grougnard , á ce qu'il avoit dit.
lui-méme en mourant,&lui demandantpar-
don d'avoir voulu l'empécher d'étre Cheva-
lier. On n'a jamáis bien pü fcayoir de San-
cho, s'il croyoit abfolument ce qu'il venoit.
de, diré, ou s'il. fe. l'étoit imaginé; mais il.
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ya apparence, que, gáté par les vifions de
Don Quichotte ,dont ilavoit pris les máxi-
mes &les manieres ,& qu'un peu d'inven-
tion fe joignant á fon imagination deja trou-
blée;il vc-yoit les chofes autrement qu'elles
n'étoient. Quoiqu'il en foit,nous le ver-
rons toujours de méme dans la fuite, oü il
nous prepare une belle foule d'extravagances.

Le jour parut ,& finít la veitle des ar-
mes. Don Quichotte ente té de.-ce qu'ilavoit
vü de Sancho, &de ce qu'ilvenoit de diré,
jugea qu'il feroit un des plus fameux Che-
valiers errans du fiécle ,&qu'il l'emporte-
roit fur la plupart de ceux que la Fáble
avoit chantes. IIPemmena pour fe repofer
un peu, &ildemanda au Fermier s'il n'y
avoit point de Chapelle chez lui ? Je n'en
ai point trouve, &n'en ai point fait batir,
répondit le Fermier ;mais PEglife n'eft pas
loin d'ici. IIne faut point tant de myftere,
dit Sancho , le plus fort eft fait; & puis,
voilále grand Patrón d'Efpagne , dit-il, en
montrant une image de faint Jacques ,
devant qui on fait bien des mariages. IIne
faut que la porter á l'étabíe avec deux chan-
delles, &la cérémonie fera toute auffi bon-
ne , d'autant mieux que votre Seigneuric
n'y a pas apporté plus de facón ,quand vous
tous fites paífer Chevalier. Don Quichot-
te approuva ce que difoit Sancho ; & ils
1allérent exécuter ,comme nous le verrons



SAncho vouloit bien boire un coup
avant que de paffer outre ;mais Don

Quichotte s'y oppofa, difant que dans une
action pareflle, qu'on devoit offrir á Dieu,
ilfaloit étre eu état de pénitence, & que
dans toutes les cérémonies d'importance il
étoit de Peffence d'étre á jeun. Je n'ai rien
á diré á cela, reprit Sancho , íice n'eft que
je meurs de foif,& ventre á jeun n'a point
d'oreilles: Dieu fcait tout, on ne perd pas
toujours pour attendre. Expédions feule-
rnent , &nous verrons beau jeu. Ils allé-
rent á l'étabíe avec deux chandelles allu-
mées &l'irnage de faint Jacques. Lá ,San-
cho fe mit á genoux ,& aprés une courts
priére ,Don Quichotte , faute de Ceremo-
nial, Pinterrogeoit de mémoire, &lui de-
mandoit ,pourquoi ilvouloit étre Cheva-
lier, & sil avoit les qualités requifes? Ma
foi ,Monfieur, je n'en fcai rien , répondit
Sancho: peut-étre á la malheure, Dieu le
fcache. Mais n'eft-ce pas repartit Don Qui-
chotte ,qui Pinterrogeoit gravement ,com-
me s'il eüt été queftion de luidonner des

.Licences de Théologie ;n'eft-ce pas pour
fervir Dieu, en fervant la Religión, proté-
geant les veuves &les orphelins , prenant
la défenfe des afliges ,&pourfuivant la ty-
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rannie ? Et pardi cela s'entend , répondit
Sancho, & á bon entendeur, fafet. Nepro-
mettez-vous pas , répond Don Quichotte
d'étre fidéle á PEglífe, á l'Etat, á l'ordre
de Chevalerie? Quand je ne le promettrois
pas, répondit Sancho, n'y fuis-je pas enga-
gé, &ne me le feroit-on pas bien faire par
forcé? Lá oü font les Rois , lá font les
Loix;& lá oü la chevre eft attachée, ilfaut
qu'elle broute. Ne promettez

-
vous pas,

demanda Don Quichotte , d'accompfir en
tout,& par tout le devoir á quoi vous

oblige l'Ordre, d'en fuivre les Statuts, d'en
réverer les máximes, &de renoncer á tou-
tes chotes plutót qu'á la profeflionque vous
allez embraffer? Je ne connois point tous
cesdevoirs, répondit Sancho; mais je m'y-
•oblige fur votre parole; qui a terme ,ne doit
ríen. Pour les Statuts , je ne fcai ce que
c'eft , s'ils ne vont pas plus vite que moi,
je tácherai de les attraper ;mais qui va pasá pas dans le droit chemin , va plus vite
que celui qui court, &qui s'en ecarte. Pour
vos Madafimes , je n'en ai jamáis vú,& ne
les connois ni á robe ni á drap , fi ce n'eft
une Madafime dont vous m'avez autrefois
parlé ;mais je m'en rapporte á vous ,&
gré de maítre vaut mieux que befogne faite.Pour ce qui eft de renoncer á tout , plutót
Vía la profeflion que vous dites , ma foi,
Monfieur, je n'irai pas renoncer á PEglife,
ta a ma femme, ni á mes enfans , non plus



qu'á mon profit. Car la charité commence
par foi-méme, &ce que j'ai dans ma main
vaut mieux pour moi que ce qui eft dehors;
&fi je ne croyois pas trouver mon profit,
je ne penfe pas que je m'y allaffe fourer;
eft bien fou qui s'oublie , & ce n'eft ,pas
pour fe brúíer qu'on met les doigts dans la
fauce. C'eft affez,ditDon Quichotte ,mets-
toi en priére &achevons. J'en meurs d'en-
vie, répondit Sancho qui s'ennuyoit ;allons,
auffi-bien les mains me démangent , je vou-
drois deja étre en carnpagne. IImarmotta
quelque chofe ,, & Don Quichotte voulant
tirer fon épée pour lui donner un coup fur
J'épaule , felón la cérémonie de faire les
Chevaliers, iltrouva qu'elle tenoit au four-
reau. IItira de forcé deux ou trois fois,St
pendant qu'il faifoit fes efforts , Sancho ne
fcachant ce qui pouvoit l'arréter, tourna la
tete pour voir ce que c'étoit. IIfut fimal-
heureux, que dans ce tems-lá que Don Qui-
chotte achevoit de tirer fon épée ,& dans
l'efl'ort qu'il fit, éídontilne fut pas le mai-
tre,ilen donna un grand coup par les ma-
choires du pauvre Sancho, qui commenca á
verfer un ruiffeau de fang par le nez & par
la bouche. Ah mort non diable , s'écria
Sancho , je fuis mort , au diantre foit la
Chevalerie, les Chevaliers ,& tout l'Or-
dre , que Belzebut les puiffe emporter au
fond des enfers ,& qu'il n'en foit jamáis
parlé. IIfe leva de fuñe en faifant cette
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rmprécation ,& fans regarder fon Maítre ,
ilalia táter s'il luí reftoit des dents dans la
bouche. Don Quichotte courut aprés lui;&
comme ilavoit encoré l'épée á la main
Sancho s'enfuit de toute fa forcé-, craignant
qu'il ne voulut le chátier des blafphémes
enormes qu'il venoit de diré imais Don Qui-
chotte ne fongeoit qu'á I'appaifer. IIpap.
pella deux ou trois fois amiablement, re-
mettant l'épée au fourreau; & Sancho, que
cet objet ne tenoit plus en refpeft , luide-
manda brufquement s'il vouloit achever de
lui caffer les machones ; qu'il fe couroit
comme lamale béte. Hé non , mon fils il
s'en faut bien , répondit Don Quichotte,
approche mon enfant ; je te demande par-
don , mais je t'affure que je ft'aí point de
tort. Oh mort de ma vie! s'écria Sancho,
c'eft moi quiPai, je le fcai bien, &on peut
me le pardonner , que je m'en repens de
refte; mais je ne penfe pas qu'on m'y rat-
trape. Mon fils, repartit Don Quichotte,
tu te dégoútes de peu de chofe ; tu m'as vu
brifé fortant des mains des enchanteurs,
foulé aux pieds par des animaux immondes,
les machones fracaffées ,& tu ne peux fouf-
fiirla moindre égratignure. Et ventre de
moi,dit Sancho , vous me faites enrager ?
Eft-ce que je n'en ai point eu ma part; &
aujourd'hui que je n'ai pas encoré un pied
dans la Chevalerie ,fi je fuis roué de coups,
que fera-ce done quand j'y aurai les deux

lome V. i)



pieds &la tete? eft-ce que vous croyez que
je change de vie comme de chemife? C'eft
un malheur , mon ami , dont je fuis bien
fáché , répliqua Don Quichotte , je voudrois
qu'il füt tombé fur moi;mais ilfaut s'en
confoler , & nous fommes en trop beau
chemin pour en demeurer lá. Cependant,
tiens , fais tes aumónes , afin que Dieu be-
niffe notre ouvrage. En méme tems illui
donna quatre écus d'or ,&Pembraffa , ce
qui manquoit á la cérémonie. Sancho , un
peu refait par la libéralité de fon Maitre,
fe trouva de meilleure humeur. Parlezdonc,
Monfieur ,dit-il,la gouvernante enragera
de bon cceur ,quand elle apprendra que je
fuis Chevalier ,mais je ne m'en foucie gua-
res 5 ily aura plus d'une Ducheffe qui s'en
réjouira. 11 eft tems de s'en aller, dit Don
Quichotte , retournons chez moi difpofer
toute chofe pour nous mettre aux champs.
Ils partirent &arrivérent au bout de deux
fveures , qu'on étoit deja dans Pimpatience
de fcavoir ce qu'ils étoient devenus.
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CHAPITRE XI.

j)on Quichotte £f Sancho font ferment en-
femble d'une éternelle fociété, £f aprés que
Sancho s'eft muni d'armes, ilsprennent jour

pour aller de rechef chercher les avantures.

APollon, Dieu des Scavans, & Sou-
verain du Parnaffe :aimable Clio, la

plus charmante des Mufes :Momus qui pré-
íidez aux jeux & aux plaifirs, fufpendez
pour quelque tems vos foins ordinaires , en
fermant l'oreille aux veux de tant d'impor-
tuns qui ne vous demandent du fecours que
pour des chotes vaines &inútiles. Venez
réchauffer mon imagination,&aliumer dans
mes veines ce feu plein d'enthoufiafme,que
vous avez accoutumé de verter dans le fein
des Poetes ,& qui fit faire tant de merveil-
les á Homére & á Virgile. Le grand Don
\u25a0Sancho Panca va fe mettre en carnpagne ,&
faire apparemment des exploits dignes d'une
éternelle mémoire. Prétez-moi ce que vous
avez de plus exquis pour faire une peinture
digne du fujet , avec tous fes ornemens &
toutes les graces néceflaires.

Je t'invoque auffi, agréable Diane, aima-
ble foíur du foleil, & quipartages avec lui
Pempire du monde. Qui fcait fi nous n'au-
rons point quelques avantures nocturnes?
A tout hazard , je prens aéte que je ne t'ai



Et toi,flambeau de Punivers , fource in-
épuifable de lumiére , qui ne ceffes de par-
courir infatigabíement l'un &l'autre hémif-
phére ,obferve bien les faits de mon Héros,
&ne manque pas de les rendre célebres par
toute la terre.

Belle avant
-couriere du jour,Aurore au

tein de rotes ,preffez-le de partir inceffam-
ment , &preñez vous

-
méme les devants :

notre Avanturier eft deja debout , armé de
pied en cap ,&ilaura fait une bonne lieue
avant que vous foyez levée-; je ne jurerois
pas méme que des aujourd'hui ilne luiar-
rivát quelque a van ture.

Zuléma , aprés avoir fait cette invoca.
tion, dit que Don Quichotte & Sancho,
s'étant juré réciproquement le fecret ,&de
ne s'abandonner qu'au dernier foupir , ils
allérent voir Pécurie , oü ils trouvérent,
avec Roffinante ,une jument tant foit peu
enfellée , c'eft-á-dire , la cote píate ,& qui
dans fon tems ne fe feroit pas changée pour
une autre. Ils étoient en bon état ,& heu-
reufement avec de bons fers. Don Quichot-
te retint fon chevai pour lui,&de foncon-
fentement Sancho fe faifit de la jument qu'i!
nomma Flanquine. Ils étoient en peine oü
prendre des armes ; mais Sancho dit á fon
Maitre1 qu'il n'avoít pas voulu jetter les
fiennes dans la riviére,comme illui avoit
ordonné ,par fcrupule de traiter ainfi des
oéatures qui lui «voient fait tant d'hoa*
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rreur ;& que le Cuiraffier qui avoit laiffé Liv.
fort épée chez lui, y avoit auffi laiffé fon CHAPi

cafque & fa cuiraffe , avouant franchement
qu'il avoit déférté , parce qu'il étoit amou-
reux. Ils conclurent done qu'il y en avoit
affez pour eux deux ,. & qu'á la premiere
Villeils fe pourvoíroient de lances. Sancho
dit encoré á fon Maítre qu'il luidemandoit
congé pour trois ou quatre jours , afin d'ai-
ler voir fes amis ,& de leur recommander
fa famille en cas de mauvaife avanture. Je
te le donne ,Sancho , dit Don Quichotte,
mais au moins parle avec diferetion , & ne
decouvre rien de ce que nous voulons ca-
chen Je tiens le balón ,répondit Sancho ,
je fcaurai bien oü leplacer. IIalia auffi-tóe
chez lui,bata le grifón ,monta deflus , &
s'en alia á la plus proche Ville, oü ilfit
faire une efpece de cafque, une cuiraffe, &
un corfelet de fer blanc; & trouvant dans
un autre lieu une vieille lance , & le fer
d'une autre; ilpaya le tout, le mít dans un
fac,remonta fur le grifón,& arrivant de nuit
chez lui au bout de deux jours ,ilalia diré
á Don Quichotte, qui étoit chez le Curé,
qu'il feroit beau ie lendemain pour lachafle,
ce qui étoit entre eux lemot du guet. Quandilentra ils étoient encore'á table, parce que
le Curé donnoit á fouper á Don Quichotte,
á fon neveu , au Barbier ,& á deux Cures
de fes voifins,&que fon neveu devoit par-
tir le lendemain. Cela arriva heureufemeftt



pour Sancho , qui en avoit grand befoin,
Quoiqu'il y eüt une heure que les convives
euifent pris les devants ,Sancho les devanea
au bout d'un quart d'heure ,&ce que Zulé-
ma ne peut comprendre,ilne ceffade man-
ger , de boire & de parler tout enfemble..
Le fouper étant fini:ils prirent congé les
uns des autres. Don Quichotte embraffa.
cent fois le Cavalier, le cajollant fur fon
métier & fur fon efprit, &lui difant qu'ils
fe reverroient encoré. Pourquoi non , dit
Sancho ? les hommes fe rencontrent , mais
non pas les montagnes.. Ils fortirent, &Sancho accompagnant fon Maítre chez lui,
ileut ordre de fe teñir prét pour partir
dans une heure ou deux au plus tard.

CHAPITRE XII.

Premiere fortie de Don Quichotte ¿? de Don
Sancho Panca ,avec une avanture terribh
pour le nouveau Chevalier.

T E grand Don Quichotte ,Phonneur deJ-' la Manche, fous le nom de Chevalier
des Lions , foulant les reins de l'indompta-
ble Roffinante, fi fameux dans les premiers
livres de cette Hiftoire , & Don Sancho
Panqa montant Flanquine , qui toute or-
gueilleufe d'une fi noble charge , n'avoit

pas fait fcrupule d'abandonner fa famille..
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Don Quichotte , dis -je, &Sancho s'étant
leves des les deux heures du matin, forti-
rent vers le mois de May , le pot en tete ,.
armes de fortes cuiraffes , avec la lance &
l'épée , & prirent le grand chemin de la
Sierra , * oü ils ne doutoient point qu'ils
ne düffent trouver bien des avantures. Ils
s'entretenoient l'un Pautre , en allant, des
privileges & des merveilles furprenantes de
la Chevalerie errante. Mais Sancho ,qui
n'ayoit jamáis endoffé le harnois ,ne cef-
foit de fe remuer , embarraffé de fes armes.
Qu'y a- t-il, lui demanda Don Quichotte,
que' tu te trémouffes tant ? Monfieur ,répon-
dit Sancho, ce cafque eft bien froid, ilme
géle la tete dansl'endroitoü je fuischauve.
Cela ne durera pas long-tems ,repartit Don
Quichotte ,mets ton mouchoir deífous ,c'eft
que tu n'y es pas encoré accoutumé. Et les
armes? Elles m'étouffent, Monfieur ..répon-
dit Sancho. Attens , attens ,ditDon Qui-
chotte; illui déferra les courroies, &San-
cho s'étant mis un mouchoir entre le cafque
&ía tete, &fe fentant tout allégé: iln'en
faut pas mentir,dit-il:mon Maítre,á Pheu-
re qu'il eft, je ne voudrois pas étre ailleurs,
& je jurerois bien que nous aurons bonne
avanture. IIfaut toujours Pefperer,dítDon
Quichotte ,& fe confoler ,fi elles arrivent
mauvaifes ; car n'eft pas marchand qui tou-
jours gagne. Enfin nous. fommes entre les
mains de la fortune ,& finous fommes fa*

1. 1v. 1.
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ges , nous la tenons entre nos mains A
propos, Monfieur, ditSancho, quand vous
m'armátes Chevalier , il m'arriva un petit
accident qui penfa me coüter les macho'-
res; & fi votre épée eüt auffi bien donnédu tranchant , vous m'auriez coupé la face
en deux,- cela n'eft-ilpoint un mauvais fi.
gne? O que non , répondit Don Quichot-
te, dans toutes les profeffions le Noviciat
eft toujours le plus rude. Hormis en ma-
riage, repartit Sancho ; car la premiere an-
née ce ne füt que joye, &á cette heure il
m'ennuye bien.

Ils avoient environ fait une lieue & de-
mie, quand ils crurent voir de loin deux
Cavaliers qui venoient á leur rencontre..
IIfaut fe teñir prét dit Don Quichotte j
ceci m'a la mine d'avanture. Prenons done
fur la gauche , Monfieur , dit Sancho,
car j'ai toujours oui diré que les avantu-
res ne font point bonnes fi matin. As-tu
deja peur , Sancho , demanda Don Qui-
chotte? C'eft ce que nous verrons tan-
tót , répondit Sancho. Je ne l'ai pas dit'
pour cela, ajouta- t-il; mais qui fcait fi
ees gens-.lá font Chevaliers? & nous ne
devons point nous battre contre d'autres..
Quelque tems aprés ,Sancho remarqua que
c'étoit deux hommes de pied qui touchoient
quelques animaux devant eux:& fe taffu-
rant fur ce qu'il les prit pour des voituriers,
iln'en fitpas femblant ,& dit á Don QuÑ
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ehotte: Monfieur, vous m'avez deja, cent

fois fait voir que vous m'aimiez, je veux
auffi que vous m'eftimiez. Donnez-moi, je

vous prie, cette avanture. Je te la donne,

répondit Don Quichotte , s'approchant de
lui, P0Ur l'embraffer ; va, je t'eftime deja,
& á tel point que je me tiendrai toujours á
l'écart, pour étre feulement témoin ducom-

bat. En méme tems Sancho part de la mata
au grand trot de fa jument ,& quand ilfut
prés de ees hommes :Qu'avez-vous lá, dit-
il voleurs ,qu'on me le montre? Monfieur,
répondirent ces gens, bien étonnés, d'une
fi étrange figure, ce font des Autruches ,&
nous ne fommes point des voleurs. Des Att
truches , dit Sancho , qui n'en avoit jamáis
vü? font-elles de la maifon d'Autriche? fi

cela eft , je les refpefte , finon , je fcai
bien ce que j'ai á faire. Elles ne font pas
de la Maifon, Monfieur, répondirent -ils,
mais elles font pour laMaifon;c'eftleGou-
verneur d'Arache , qui les envoyé d'Afri-
que,pour mettre dans la Ménagerie du Roi
notre Seigneur, comme une chofe curíente.
.Que je les envifage ,dit Sancho. Nous- fom-
mes preffés , Monfieur, dirent-ils , elles
n'ont pas déieúné, &nous avons huit lieues
á faire aujourd'hui. Eft-ce que j'ai déjeüné
moi?repartit Sancho en colére; tant mieux,
tant mieux,la partie fera égale ,nous com-
battrons tous á jeun. En difant cela ,. jl
«ommenca á brandir fa lance ,& ees pa>fc



vres gens découvrirent auffi- fot les Autrtt-
ches. On n'en avoit jamáis vú de fibelles
en Efpagne ; elles étoient d'une grandeur
prodigieufe, fur-tout le mále,qui avoit Pair
furieux. Ce fut á luique Sancho s'adreffa.
A moi, dit-il, des Autruches , táchant tou-
jours d'imiter Don Quichotte en tout ce
qu'il lui avoit vú faire : á moi, Oh je fcai
bien qui me les envoyé , & je vais les luí
renvoyer plus vite que la pone. En méme
tems ilmet la lance en arrét, invoque fa
Dame, la premiere venue ,&donnant des
deux , ilcourt fur le male, qui Pattendit.
de pied forme avec de grands fifflemens.
Sancho n'étoit pas encoré trop adroit, ou
le cou de PAutruche étoit trop minee. Quoi-qu'il en foit, ilfailiit d'attetate , & ébranlé
par le grand effort qu'il venoit de faire, fon
cafque qui n'étoit pas bien attaché, tomba;
&PAutruche qui vit.fa tete nue, lui donnaun fi grand coup de bec dans l'endroit oü
ilétoit chauve, que le malheureux Cheva-
lier alia par terre tout en fang &prefque
fans inouvement. Ce dangereux animal
pourfuivit fia viaoire, &lui donna quanti-
té de coups de pied, dont ilPauroit brifé,
s'ils n'euffent tous porté dans la cuiraffe;
mais ilne laiffa pas d'en efluyer trois ou
quatre, dont il fe fentit affez long- tems.
Sancho ,fatigué de tant de coups ,revint de
fon étourdiffement , en croyant qu'on lui
vouloit faire rendre les armes , qu'il n'étoil
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pas en état de difputer. Je te les rends,
d¡t-il, Chevalier, &me confeffe vaincu, je
fuis tout prét de m'aller préfenter devant ta

D«me, fi tu en as une ; c'eft á toi de com-
mander, &á moi d'obéir. Les conduéteurs
des Antruches , voyant l'acharnement du
mále fur Sancho , faifoient tous leurs ef-
forts pour le reprendre , & ils en vinrent
enfin á bout ;mais en quittant fa proye, il
lacha un rude coup de pied dans le ventre
de Sancho , qui s'imaginant qu'illuideman-
doit fon nom:- Chevalier, dit-il, je m'ap-
pelle Sancho, Chevalier de Maiencontre.
Dans ce tems-lá, Don Quichotte qui avoit
toujours regardé de loin ce qui fe paffoit,
&n'avoit point voulu donner de fecours á
Sancho , tant qu'il n'avoit vú qu'un Che-
valier contre lui, les voyant remuer tous
tout d'un coup ,&croyant qu'ils vouloient
l'achever pendant qu'ilétoit aterre, fondit
fur eux la lance en arrét, &alloit faire un
terrible carnage, quand ilvit que c'étoit
des gens de pied &fans armes. IIleur de-
manda qui avoit jetté ce Chevalier par ter-
re; ils luien firent l'hiftoire tout tremblans,
difant qu'ils en étoient bien fáchez,& qu'ils
tueroient eux-mémes les Autruches , fielles
n'étoient point pour le Roi. Don Quichot-
te leur donna congé, &alia tácher de rele-
ver Sancho ; ce qu'il ne trouva pas fort fa-
cile.-Il avoit la tete tout en fang; &quand
jlvoulut ie remuer, ille trouva fipefant,



qu'il n'en put venir á bout. Qu'y a-t-if-'
ami Sancho; lui- demanda Don Quichotte ?-
Ce qu'il y a, Chevalier , répondit Sancho
l'efprit fi troublé qu'il ne reconnoiffoit pas
fon Maitre, fi vous étes Chrétien, fauvez
Ib Roi, les Afriquains ont gagné labatail-
le,iln'y a plus rien á la lance ,je fuis blef-
fé á mort. Bon courage , bon courage , lui
cria Don Quichotte ;les Sarrafins s'enfuyent,
leve-toí feulement , & tu verras que nous
fommes maitres du champ de bataille. San-
cho , fans fcavoir, encoré qui lui parloit
effaya de fe lever;mais iln'yeut pas moyen,
Chevalier, dit-il, je te prie d'une chofe,
va t'en trouver la Ducheffe, celle qui étoit
autrefois la Princeífe de Micomicon ,& lui
dis de ma- part,, que je meurs fon, efclave.
Vous n'étes pas mort, Chevalier, luidit
Don Quichotte ,& ilen coútera la vie á
plus de dix milleSarrafins avant quecemak
heur vous arrivé. Je fuis mort, Chevalier,
repartit Sancho ,& ily a plus de deux heu-
res; je n'en faifois pas femblant, pour ne
pas décourager les Chrétiens ;mais iln'eft
plus befoin de !e cacher :enterre-moi prom-
tement, &prens mes armes & mon chevai}
e'eft tout ce que j'ai á te donner pour Pheu-
re. Sancho parloit fiférieufement,queDon
Quichotte ne fcavoit prefque que croire:it
vifita fa bleffure , qui n'avoit fait qu'enta-
mer la chair; & lui criant encoré, eourage :¿
«ourage,, mon ami Sancho, bon eouragei,
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Uion cher fils, la bleffure n'eft pas mortel-
le ; leve-toi feulement , & allons au pre-
mier Cháteau ,& je te réponds que ce ne
fera pas grand chofe demata. Sancho recon-
nut la voix de Don Quichotte, &foi dit:
Que font devenus les ennemis , Seigneur
Don Quichotte? Ils font bien loin, fi tant
eft qu'il en refte, répondit Don Quichotte.
J'en ai bien tué, dit Sancho; mais ils me
Pont bien rendu. En méme tems ilfitquel-
ques efforts pour fe lever;: mais ilétoit fi
moul.u,qu'á peine pouvoit-il fe remuerd'un
cóté fur l'autre ,& le fang quilui couloit
fur le vifage, lui faifant crpire que fes blef-
fures étoient fans remede : me voilá par
terre ,. mon Maitre ,& la terre me rede-mande, ilvaut autant me mettre ici qu'ail-
leurs: je vous recommande ma femme &
mes enfans; faites -en un Gouverneur, &
l'autre,Comteffe ,&mettez la.mere en Re-
ligión,fivous ne voulez point vous marier
avec elle. J'ai de Pargent fur moi pour les-
habiller de deuil, le refte" fervira á les me*
ner á la Cour, pour demander récompenfe
de mes fervices. Don Quichotte, les lar-
mes aux yeux, confoloit le pauvre Sancho
le mieux qu'il pouvoit , & illuí promit
d'exécuter fes dernieres volontez ala lettre?
& Sancho, qui crut qu'il fe mettoit en étát
de le couvrir de terre. Attendez, Monfieur,
dit-il, attendez encoré un petit, je ne fuis
gas affez mort pour m'enter-rer ,mais fi-tót



que l'affaire fera faite , je vous avertirai, $;
jene m'en foucierai guéres alors. Dans te-
teras que nos Avanturiers s'entretenoient fi-
triftement, ilpalla deux Payfans, que Don
Quichotte pria de luí aider á lever le Che-
valier pendant qu'il tenoit fa jument. Ils fe
prirent, l'un par les pieds, l'autre par la
tete , &le mirent en telle avec bien de la
peine ;mais ilne pouvoit fe teñir ,& ü
falut l'attacher avec des cordes :fibien que-
Don Quichotte touchant la jument devant
lui, fembloit mener un criminel. lis mar-
cherent quelque tems en cet état, Sancho
faifant des plaintes , des cris, &quelque-
fois des hurlemens , felón les différentes fe-
couffes, & ayant appercü fur la gauche une
maifon neuve & de bon air, ils en prirent
le chemin ;& nous allons voir dans Pautre
chapitre ce que c'étoit.

CHAPITRE XIII.

Don Quichotte £f Sancho arrivent a la mai-
fon de Bafilefans la connoitre ,&San-

'

cho s'y fait parfer de fes bleffures.
j%JOs Avanturiers qui n'alloient qu'au pe-

tit pas , á caufe des blefl'ures de San-
cho, arrivérent au bout d'un quart d'beure
á une maifon agréable , for le bord d'un
iuiOeau: lis ía prirent l'un &Pautre poní
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OT Cháteau magnifique, tant elle avoit bon
8ir;& trouvant á la porte un Paifan avec
Un báton á deux bouts á la main, ils ne
doutérent pas que ce ne füt un des Gardes
de la Fortereffe qui étoit en fentinelle. Ca-
marade , dit Don Quichotte , le Seigneur
du Cháteau effc-il lá ? Sí c'eft leMaitre de la
maifon que vous demandez,. Monfieur, ré-
pondit le Paifan , il va venir tout á Pheu-
re, ileft ici prés á la chafle; mais fa fem-
me eft au logis. Don Quichotte entra dans
la Cour ,&une fervante qui vit de fi étran-
ges figures , s'enfuit , criant aux voleurs.
Voici , dit íanguiífamment le pauvre San-
cho , oü nous trouverons qui achevra de
nous rompre les cotes. Non, non, mon
fils, répondit Don Quichotte , je me porte
bien,Dieu merci,& fuffent-ils cinq cens ,
iln'y a rien á craindre, Dieu le veuille,
repartit Sancho ,mais pour ce qui me refte
de fain, je le donnerois bien pour un dou-
ble. Aux cris de la fervante, la Maitreffe
defcendit dans la cour , & regardant ees
deux hommes 11 bizarrement équipez , &
dont elle fut d'abord effraiée ,elle crut les
reconnoitre ,& particulierement Don Qui-
chotte: Seigneur, lui dit-elle, fi je ne me
trompe , vous étes le Chevalier de laMan-
che, &Phomme.du monde á qui mon mari
& moi avons le plus d'obligation. Mada-
me , répondit Don Quichotte , je fuis le
Chevalier de la Manche; mais je ne fijai fi



j'ai jamáis été affez heureux pour vous rep,
dre quelque fervice. Oui, oui,Monfieur
dit Sancho , qui Pavoit bien confiderée
c'eft Madame Quitterie , chez quinous fu-
mes fibien recús. dans nos premieres cour-
fes. Don Quichotte mit promtement pied
á terre, &la faluant fort refpeftueufementj
il lui dit qu'il fe trouvoít trop heureux de
revoir encoré une fois en fa vie une per-
fonne pour quiilavoit tant d'eftime. On
délia Sancho ,& á Paide d'un homme de
"bonne mine' qui entra dans la cour, le fu-
fil fur I'épaule ,". on le mit á terre &on Ig
porta fur un lit,parcequ'on le vit bleífé,
&qu'il ne s'aidoit point du tout. Je vous
prie , dit-il, Madame ,qu'on ait grand foin
de Flanquine , c'eft ma jument , que je ne
troquerois pas contre le Chevai Bayard ;
car elle m'a rendu de figrands fervices dans
toutes mes avantures , que fans elle iln'y
auroit plus de Sancho Panca. On le lui
promit,&Don Quichotte reconnoiffant ce-
lui qui avoit aidé á porter Sancho , s'en al-
ia á luiíes bras ouverts :Quoi!' c'eft vous,
luí dit-il, Seigneur Baíite, la fleur &la cré-
me des Amans ? C'eft moi-méme , Monfei-
gneur, répondit Bafile, qui ne fcauroit af-
fez me louei- de ma bonne fortune de m'a-
voir amené Pincomparable Don Quichotte,
Phonneur de la Manche ,la terreur des Bri-
gands , le nouveau Thefée, qui purge les
grands chemins, les foréts, & les monta»-
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gnes , & par qui nous vivons ici dans la
méme tranquillité qu'on vivoitdans les pre-
miers fiécles. Don Quichotte l'embraffa de
nouveau en faveur des éloges :&Bafile lui
demanda ce qu'avoit Sancho , qu'il étoit
tout fanglant, & apparemment tout brifé?
Sancho répondit lui-méme , qu'il avoit eu
affaire á des enchanteurs.qui fe changeoienc
en monftres pour le combatiré, de rage de
ce qu'il étoit armé Chevalier , mais qu'il en
avoit chaffé plus d'une centaine, de manie-
re qu'ils étoient deja dans l'autre monde ,
oü ils rendoient compte de leur mauvaife
vie. Bafile, qui, ayant trouve en chemin
les meneurs d'Autruches , avoit appris tou-
te l'hiftoire, dit á Sancho :. IIn'y a rien qui
n'y paroiffe , Seigneur Don Sancho ,, j'ai
trouve fur mon chemin la terre jonchée de
Mahometans : ily a apparence que ce font
des Mores d'Afrique, qui vouloient encoré
attenter fur PEfpagne. Juftement dit San-
cho , les voilá, & il y en a un qui a dix
pieds de- haut , qui, m'a donné un fi grand
coup de maffue fur le haut de la tete, dans
le tems que je n'avois pas de cafque , que
je ne crois pas en revenir , & bien leur
en prendra ; & quand le Sarrafin m'a
vü par terre ,ilm'a, mouíu de coups.
Vous étes done tombé ,, demanda Bafi-
le? C'eft la faute de mon chevai, qui ne
m'a pas bien foutenu , repartit Sancho ,.
car ií n.'eft pas encoré bien dreffé ;mak



fi Dieu me préte vie, j'en viendrai' i
bout. Cependant, Seigneur Bafile ,n'avez-
vous point de baume, demanda-t-il ? J'en ai
grand befoin ;mais je vous prie que ce ne
foit point du baume de Fier á bras iln'eft
pas bon pour les coups de maffüe. Je
fcai ce qu'il vous faut, dit-il, Seigneur
Chevalier, &voilá juftement maítre Chry-
foftome le Chirurgien qui entre. En effet
celui du Village qui venoit chercher Bafile
entroit en méme tems dans la chambre , &
on dit que c'étoit celui que le Duc de Par-
me menoit toujours avec lui dans toutes
-les guerres. Le Chirurgien approcha de
Sancho, & vifita la playe qu'il avoit ala
tete; & aprés l'avoir légérement fondee,
& bien fait crier Sancho :IIn'y a point,
dit-ilde fracture, nide perdition de fubftan-
<e, iln'y a fimplement que folution de.
continuité. Cependant, ajouta-t-il, ilfaut
prévoir tous les accidens. En difant cela,
illui mit le bout d'un mouchoir dans la
bouche , '& lui dit de ferrer, & le tlrant
auffi-tót deux ou trois fois, Sancho ferroit
fifort les dents , qu'il lui en penfa arra-
cher demie douzaine. Le pauvre Avantu-
turiercria, &le Chirurgien, branlant láte-
te, dit qu'il n'y auroit pas grand mal de.
trépaner tant foit peu le malade á tout.ha-
zard. Eh, Monfieur, s'écria Sancho, qui
avoit vü trépaner, j'ai la cervelle aífez é-
ventée, cherchons quelque autre remede..
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Jtíon voiíta,ditBafile, au Chirurgien ,les
Chevaliers errans ne fe traitent pas comme

les autres , & j'ai d'une herbé dans mon
jardín qui le guérira dans vingt-quatre heu-

ies. Si c'eft de l'herbe á la Reine , répon-
dit le Chirurgien , j'en répons , j'en ai fais
mille cures comme une ;mais íl faut préa-

lablement mettre la flébotomie en ufage. Je
m'y oppofe, dit Don Quichotte, je n'ai en-

coré jamáis vü faire de faignée á pas un
Chevalier errant; & dans toutes les Hiftoi-

res d'Amadis , d'Efplandian, du Chevalier

du Soleil, & des Chevaliers de la Table

ronde , vous n'en trouverez pas un feul
exemple, ou ileft apocriphe:. ils ne fe fer-
voient que de Pimples ,&bien fouvent lais-

foient faire la nature. Le Chirurgien á
qui les mains demangeoíent, n'en voulut
pas démordre ,&á quelque prix que ce füt-,
concluoit á éventer la veine ; craignant qu'il
n'y eüt du fang extravafé. Mais Bafile Pa-
yant pris par la main pour aller chercher do
l'herbe á la Reine, illui apprit en chemin
faifant ce que c'étoit que nos Avanturiers,
& qu'ils n'étoient pas faits comme les au-
tres hommes. Ils revinrent avec une poi-
gnée de Nécotiane , qu'ils firent piler dans,

un mortier, & jettant le jus dans delapoix
raifine & de la cire neuve qu'on mit fur le.
feu, ils'en fit un onguent qui pour la bles-,

fure valoit tous les baumes du monde. Pen-
dant, qu'on préparoit une emplatre, San?



cho demanda s'il yavoit grand danger qu'j)
prit une goute de vin, fetrouvant bien foj.
ble-di¿fang qu'il avoit perdu. Oni-dá, ditle Chirurgien , c'eft te plus excellent des
cordiaques , pourvú que vous n'ayez point
de fiévre , s'entend. II- tata le poux de
Sancho; mais le bon Chevalier qui avoit
peur qu'ille trouvát ému, &que cela Peni-
péchílt de boire, tendit le bras, couvertde la manche ;&le Chirurgien n'y prenant
pasgarde, ou ne s'en fouciant guéres, dit
qu'il avoit plutót de la foibleffe que de lafiévre, &qu'il étoit á propos de le corro-
borer. On lui verfa du vin dans up grand
verre; & quand Sancho vit qu'il étoitplein,
ille retira & le porta á fa bouche d'un air
qui fit bien efperer de fa guérífon ;ilPaval-
la fans en laiffer une goutte. C'eft du Ciu»
dal real, dit-il, fe paffant la langue fur les
lévres; íi on donnoit toujours de pareils
bouillons aux malades, il en réchaperoit
plus des trois quarts. Cependant Sancho
n'eut pas plutót bü ce bon trait, que fe
trouvant tout ranimé, ilen fentit auffiplus
vivement tous tes coups de pied de PAu-
truche , &commenca de te plaindre vigou-
reufement, que tout le corps luí faifoitmal.
On luimit Pemplátre fur la tete, & on le
défarma pour voir te refte de fes bleffures.
IIfalut le mettre nud ; & comme ilvit que
Quitterie alloit fortir: Oü allez-vous ,Ma-
dame Quittexie lui dit-il? ne. faites point


